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a. CÉ~ o 3

EST-IL PER1Is A UN PEUPLE, SOUS PRltTExTE DE TOLÉnANCE ET DE CHIA-
RitO, Dt: L.uISSEt COIIriOMPRE SEs CROYANCES ET SES INSTITUTIONS,
DGRADEtt SA NATtoNALîT l

Glorifiez-vous, nos maitres ! Aprés avoir ravi aux familles le droit d'é-
lever leurs enfans, vous avez réussi a former lin peuple à votre image ; un
peuple qui a perdu 'iîtelligence supréie des vérités divines, .la connais.
mmnce du bien et du mal, du juste et de linjuste ; avec la foi, ce peuple a
perdu le sentiment les devoirs, lhabitude le les pratiquer, le couruge de la
lutte et contre ses propres passions et contre celles des autres peuples. L'a-
baissement des intelligences a produit l'abaissement des caractères. Qu'a.
vez-vous fait de cette nation renommée par la justesse et la fécondité le son
esprit, par son »nergie spontanée, par soi activité expansive ; de cette na-
tion qui, pendant tant (le siècles, a marché à l'avant-garde îles peuples
pour propager et défendre la civilisation chrétienne ? chez elle, toute notion
des intérêts élevés (les sociétés est obscurcie, la source des sentimens déli-
cats et généreux est tarie ; vous avez institué la suprématie du bien commun
dans les intelligences faussées, de la vulgarité dans la conduite, dans toits
les actes de la vie privée et de la vie publique ; à Paris et dans la provinece.
nos hommes politiques, nos électeurs et nus éligibles, nos fonctionnaires.
tios avocats, rios médecins et tins industriels, le quelles idées vivent-ils?
De cet amas de préjugés, de vieilleries, de niaiseries, de paradoxes ineptes,
d'impiétés pîlu ridicules que sacriléges. colportés par cette presse et cette
littèrature que fabriquenit vos élèves, ô nos illustres iaitres! Glorifiez-vous
donc ! D'un peuple île guerriers et de mtissionnaircs, vous avez fait un
peuple de commis voyageurs.

Glorifiez-vous, nos mtities ! Pour soutenir ce peuple façonné por votre
monopole, à ce niveau île médiocrités sans croyances et sans devoirs, vous
avez eré une littérature qui, chaque jour, par ses livres et ses journaux,
apprend à justifier et à réhabiliter toits les peichans, tots les instincts mati-
Ynis de l'homme, à confondre le' vrai et le faux, le juste et l'ijiste.

Folie de vouloir combattre et livrer son sang pour la vérité et la justice.
car toutes les opinions sont bonnes, respectons-les ; les attaquer quand elles
violent les lois divines, les lois de la moralité et de la dignité humaine, c'est
nianiquer île tolérance et île charité.

Gloritiez-vous encore. nos niaitres ; vos avez créé les lionimes d'Etat qui
-ont transporté dans la politique cete proniscutit dégandante île toutes les
ipinions et de tous les in:éréis. Pour ces grands hotu mes d' ltat, d pourvus
eux-mêmes de toute conviction sérieuse. pratique, il importe peu que la
France reste ctluolique oit devienne hérétique et athée ; il importe peu que
ltat maintienne le monopole d'un enseignement qui ne dannie à la société

que des générations sans religion et sans moralité : à l'extérieur, il importe
peu que des peuples, nos frères et. nos alliés, soient immitolés ; la Fratice
i'a nxas -à s'en éunivor ; qu'elle reste iipassille et iiimobilt derrière ses

frontières. Puis d'auîtres hommes d'Etnt sont venus, qui, u ndiliu d'hl-
luciniations poétiques qu'ils prennent pour de sublimtes visnes sociales, ont
découvert quo le mal, l'injustice, les passions, les divergences d'intérét sonît
uîppelès à iiparitre lu sein de lhnmîanité. et à céder la place au règne de
'Larmonîie et de la paixz uni verselile.

Monstrueîse aerration de Pesprit ! comme si l'harmonie et l'union poil-
vaient exister eti dehors (le la vérité ; cumule si la paix, sans la justice. était
utitre chose que le plus intolérable despotisme ou la plus hideuse dégindation

des âmes ; enfin, comme si la vérité et la justice le deaient pas être par-
tout et toujours le prix de la victoire sur le icnsonsnd et sur l'iniquité !

Vous le voyez, nos maitres, votre enseignemen et vos doctrines habituent
les individus et les peuples à clercler le calnie, le bonheur, le repos, dans
cette quiétude inerte et l àcle qui fuit la lutte polir n'avoir pas à triompher
des passions, et qui enfante lu corruption, l'esclavngo et la mort.

Vous ne restez les mnaîtres le ce peuple qu'à la condition d'endormir sa cons-
cience de lui flire prendre tous ses vices pour des vertus, de lui faire regarder
comme ennemi quiconque cherche i le foire sortir de cet état île paralysie mora-
le. Malheuràu ceux qui viennent crier I ce peuple qu'on le trompe, qu'on lui a
fait un bonhdeur et une paix qui P'nbaissent,'nervent,le déshonorent aux- yeux
des autres naLions et le conduisent à l'esclavage ! Malheur à ceux qui cher-
clent à faire entendre la voix (le Dieu ait milieu de ce cahos de philoso-
phics et de sectes qui ý'accordent pour enseigner P'impiétê ; malheur à ceu\
qui s'e11orçouit de faire comprendre que les individus et les peuples ne sont
placés sur la terre que polir conibattre, pour soutenir des luttes permanentes

destinées au triomphe de ces vérités qui donnent aux inlividus l'immortalité,
aux peuples la puissance, la prospérité et la gloire! VTous avez, ô nos
maîtres! de nombreux écrivains qui ne manqueront pas de défendre vos
ouvres, d'accuser de fanatisme et d'intolérance tous ceux qui ont entreprie
de mettre fin au règne dnt mensonge et de l'immoralité, et d'arréter la déca-
dence de notre nationalité -

Votre manoeuvre et celle de vos scribes n'est nouvelle ni dans ce pays i
dons tous ceux où l'on a essayé déjà d'appliquer vos doctrines. En Suisse
et en Espagne, vos frères et vos disciples en impiété et en tyrannie radicale
n'accusent-ils pas, chaque jour, de fanatisme et d'intolérance les homnem
qui luttent pour empêcher le triomphe de vos principes ? il nous parait op-
portun de citer, en réponse à ces accusations banales, quelques pages pleinea
de loni sens et de verve, écrites par un Espagnol, et addressées aux journa-
liates et aux homtnes d'état qui, au notn de la tolérance et de la charité, tra-
vaillent à décatholiser et à dénationaliser l'Esf.agne.

, Expliquons à ces messieurs, et en leur personne à toute la confrérie den
libéraux, cette charité chrélienne qu'ils nous citent sans cesse pour deux rai-
sons : d'abord, pour que nous leur laissions écrire tout ce qui leur passe par
la tête ; ensuite pouir que nous cessions de saisir et de châtier les impies, ce
qu'ils appeient un scandale dans la religion et une violation du saint asile de
la conscience.

, Entre autres choses également précieuses, ces messieurs nous disent
les suivatntcs :

< C'est contrairement à toute charité chrétienne, contrairement aux pré-
ccptes du très-grand philosophe Jésus-Christ, contrairement aux plus évi-
dens principes de morale, qu'on imprime sans pudeur des calomnies pu-

"lbliques, n. dépit de la religion qui le défend, et-sur laquelle .ccpendant <n
"-s'appuie. Note religion nous recommande 1àconcorde, l'union, la cha-

rité, nous traitent publiquement d'irréligieux, d'impies, d'héétiques, de
" matérialistes. d'athées, s'attribuant l'autorité et le pouvoir qui ne leur ap-
. partiennent pas, et nous excluant du sein de l'Eglie, du sein de cette

tendre mère qui cherche à ramener le pécheur, qui embrasre le repentir,
' qui pardonne'généreusemTtent les otTenses et ouvre bénévolement à tous les

immenses trésors de gràces?"
" Ainsi parlent les écrivains libéraux, et encore beaucoup de gens qui, a

force de bonté, ne peuvent pas ou ne vetllent pas se persuader que Troie
est en danger de hrûler, bien qu'îls entendent les cris de Cassandre et qu'iþ
voient le déharquement des Grers. Débrouillons s'il est possible, la natièrb
et mettons choque chose à sa place.

"Je demande oen premier lieu à ces messieurs : Qu'entendez-vous par
rette charité que Jésts-Chîrist apnelle son principal précepte, à laquelle
saint Paul ramtne la plénitude de la loi, et qui est comme le couronnement
le l'euvre divine ? Je ne sais ce qu'ils entendent, mais, bien ou mal. voici
comment nous comprenons, nous, la charité : c'est l'amitié fondée sur la
possession commune de Dieu, possession à laquelle nous aspirons comme à
notre éternel bonheur, anitié que nous éprouvons pour tous ceux qui pos-
sdent ou qui espèrent posséder Dieu. Je m'explique.. La charité est tou-
jours amitié, mais tonte amitié n'est pas et ie peut pas être charité chré-
lienne. L'amitié supposant nécessairement un échange de bietnfaits entre
ceux oui se disent amis, il doit y avoir autant de sortes d'amités qu'il y a
de sorites (e biens sur lesquels elle se peut fonder. Quelquefois l'amitié se
fonde sur le vice et l'erreur ; elle se nomme alors fausse, diabolique, port-e
que sont faux et diaboliques les biens qui Pon fait naitre. D'autres fois, elle
se tonde sur les biens naturels, comme la parenté, la science, ou sur les i-
stitmiions civiles, tels que ln milice, les emplois publics, les différentes Car-
rières qu'on poursuit ensemble. Alors elle peuit être bonne, lègitime, capa-
ble (le sanctification par la grâce de Dieu. Mais ce n'est point encore la
charité chrétienn7te. Quel est donc le fondement de celle-ci ? Par la comi-
mniincation île quels biens s'étsblit elle ? Elle se fonde sur Dieu, non pas
sur Dieu considéré purement comme créateur le lhomme, ou sous tel autre
aspect accessible à nos-lumières naturelles, mais Dieu tel que la révélation
nous le présente, Dieu, notre éternet , unique et véritable bien, dont nous
aurons bientôt la malheureuse possession. En un mot, le bien sur lequel
repose cette amitié que L'on nomme charité chrétienne, c'est Dieu glorifica-
teur.

"Non, Messieurs les philosophes, la charité n'est pas tin fol amour sem-
blable à la uoncupiacence charnelle qui trouve tous les moyens bous, pour
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obtenir l'objet de ses idolatries. C'est un amour fils de la raison. (ndé sur de n r leiteuce des r1 venir 1 Ne-t-ce ps une que
P'honnéeté, insprò mr la fit e ntretrenu par Dil! ateur de la sainteté et 'atquer m-tic rillr a religieuse dans 1rrelle un se con'orrre aux
de Fordre: c'est le plus grand de ces dons innom rirontb rabécsté mns'l évar éique et lérai qui nous11 ir1cclle le plus Cie

départis afin que nous puissions repròdIuire, au semi de l'exil d'ici-bas, une la p0r1;eerrorr ?
maraoe du ciel. C'est une très gr'a Vérité qne voM nois t!te, rmsi r qmmd "Ms

-- ainrtenant. rcssieurs les pilonsophes, régions nos comptes. Où en répétez quo voire reIiola rICUS M tl/dU7o, IC

somnires nous sur lIa charité 1 Sans Dieu, tel que la foi nous le liit connaî- rai ce a usi vérité qie cette cette union, cele Clrarrré,
re, il n'y a pas de charité chr-ienne, non, Ias mme l'ambre. Eh ! bien, cette paix sort truubl'cs Et cys une rrrprsure et rne indue lus

cri sommîes-nîous à ce point de donner un entier assentiment aux vérités de cirs Wr la lunijru du jo' e vos vus permettez, Messieurs, rîn!d
la foi ? Avez-vous dit ou écrit quelque chose qui, directement ou indirec- vor <ies qu is cripagirns ct nirni sorrrs les cairses dcette lrert ru [ni-
tenert, soit opposé à la révélation divine ? Répomde, car c'est là le point lon, quand vors ncez qr rus travailloos â irtroduire la CI hi
capital, tout le reste en dépend. Pour mon compte, j'ai dImji irardomió dn. Oui c'st e i posture, si vus entendez par ces proles, di-
soute injure personelle, et je suis prt padrmrner toutes celes que vous carde ct le corrriie do l cori'rde et de l'uiin tellrs que la reli-
pourriez mr'addresser d'ici à l'éternité. Je ii'ofre à rétracter purbliquemenrtiri lir les prescrit. Dcus e/rias c-5i rim, dit-elle, el qm ?reu
tout ce que j'aurais dit d'erroné suri vous. Si j'ai parfois enncò quelques ut Maritale, Dn Ln cIrité chrétienne n'existe ias Ci d-io
vérités peu favorables à vos seigneures, je reirdemai comme un bonheur, de Pi. Hor du ce DiW% il petit y avoir iir, nais quelle Sion ?
qge votre sinere reperir me fournit Poccasion d'ifrrmer le publi de vore Colle dunt parie le lorsqu'il dit <lie les ?ois el M3 princes Le Ici

retour à la vérité, de vuus disculper autant que la charit le pernetria, de lw' se rérnhTui comme va seul /oriv.-e centre Dieu et corc soi C/-r'sl. Si
frire Fl'oge mérité d'un héroïsme dont les grandes nies seules sont capa- vous éte' parins de ces urriorii, de la paix et Le la courde qu'cles
blés, car seules ls savent fouler aux pieds les suggestions de l': suour criraient, alors il n'y n rien do cummun entre nois, notr >umnic pour vous
propre et les entraves de Perreurr Y vous appellerais alors mes véritables les erfans di Pie du armôs ci rru ordone de combtre point m caue.
Irochains, mes chers frères, je %ous donnerais uno des premires place Si air conrai'e vous êtes pour Dieu et pour la charité chréticrie, de quel
dans mes ajlectionîs et dans mes prières. fl'rnt 'errez'vous irons reprocher d'etre les auteurs de la discorde ?

- Iais si tel ni'es point votre cas, mes seig:rcurs. si le péche coup cil "Et qui don sont ceux qui di! trait', cete charié 1 Qui donc zont
est publique, s'î fait le scandale des fibles, s'il est donnageable à PEgline, ceux qui ont rise 4nnihie à irs itaux er troubant iuc rri.r Y Nous
ài tend à f:ire de l'Espagne un royaume athée, et si vous vous Les prIp -tions lis au suet de la rligion cue trs ador'ons, c!s sont donc les ii-

sé sciemment au noi, de nous laisser sans autel et sans trône, si votre sys- fes qui ['t tra chqu jwsn dlinoraic et de eup'rsiu 1 Nour
tème une fois adoptée, ce qu'à Den rie plaise, nous devons étre inradés de éis i ai sujet de eOi sacr'îii et nous ,avions rie pas faire rejaillir
sang et de crinies ; enfir. si votre conspiration se trarne contre tout ce qui sur ce cors 'iùrbe l'indignité di tel liu tel te ses riiibres; qui sont
sippelle D:eu, comment osez vous nous parier de la charité tient le principe, rlo les imposteurs qui font sari cese du purtrit l'un prére r'cietr Piage

lobjet et le lien est ce Dieu même ? Et coment ne voyez-vous pas qlue ti sacerdoce tout Cnier ? Noirs étions tris arr surjet le la prol es'ioi reli-
cette charité, que vous nous oppos-z, fait précisément votre irrévocable euse que JZioe a coraec'mme née IleV:irgip et à qui l'Espagne
condamnation? dnit les deux tiers le j i <li srt ceux qui ralet ls rins et es

Oui, Messieurs, C'est cette charité que nois enseigna, par son exemp 1'le religieuses di dessoir <ls bohériens et des vagaiords ? Quels hommes se
et ses doctrines, notre Sauveur Jésus-Christ, c'est elle qui nons oblige à surt faits les soutens de ce je ie ris qucl iépulicansre rarçai, Ct ont

ne élvr rt vou. y a-t-l att mnide uir 'éitadable a r e aur te rlr t vire enloieusie diroanciques c Norme us
d zèle! Quel amur pa' PWu serait dr celui tint pe au set de la héue sociale, eist partout où les hories expsent,

ntu du prrrce chréin, qui rterldi t tii Cnt lsair s pr rleuls C os ne tlrmis qrana srl evops olitque dt, mesieur s replos-
le premriier vat-iu v'enur ifrlzarr sŽýigreur Jé , à sa vérité, à i'Eghe6 son sairî'aiacuss la vrito i quett ceux qui eite uont leurns (I ct

é'urse à sari saccrdocc etc., etc.? ée'te pirère de toute les. iné lités Noirs étu*rei et une rinuis ce se
Je cherche cil vasin ct'he- !ce 1-l e cette cla;'t é q nriuiit k a nm uir à n'en pu ir C' vous, ues ouieeurs. qui êtes les : êirurs e ce

de Pieu à P lur r' e qucri iev les reomrs divits de lE- lumières ouedlts les mins e m sonmrs l 'est vieus dui veez. prir
uisc. JE: viromrpirs les li ns sacrés quri tni; t kaS j s et l-s pr- s tints ns ivoruancez qe rnoui r S U ez noire i égéné' rlaré

aui soin de i'Esse visu,. c'u à dire la G! et les src:rrer, car je %ois leunio. c'estt viu qui nc eete i r os lesren edr d'ête lces arle:s d.:
l d ier la 11 et fuir les c'rerrr es, lors mêmer' re ldsnion , e c r de la ionrccrd. A vous r e tder ne lirtl'e je ie re

les furiraient pras, je sai que l e les reýfursc il mrs t-x ci <-uirrie lce loriot' plis ieni lres rie cusr dont le-s esrir:,nos drait Il gui r r
se rendent crhis d'yne rentin rirrme n l fui. Il ari a ut pour ler an soit -Lnr c ié' c oin pica l pdron dors

y a pldus encore. EDu eHrdec bien qc Dur,éi ylire poaod ta bourse, uénrot dm Lqiuld u
Call a praas croyance, il rrmliitlpaiseo i telle la dqnlrese r'sl a ecrbries

see rret sL ruun le iomomenneu ne uomme coneIsos n déCires, il dit. sars
hésruer, qun sa crofannoe rCst de Diel. l' arrt ienc d oue Dentre nous, nou m e o v.ou

Sanius varle et que noos ee pourDeiumire M pora pna harie crii queis
les phirooephn eev eux, rmeepc re dor Ie ae sune le arm -pr: as

c'nit junsqur'à la racine lrLrce ic notr ctn mu1p t <ime Mo u Nous a qi-a d<n l nt e MuHx q prontr tric la fit lit énre cri 1 d3, sétit
i a pas parié et q'l nutt r mi' r , rlm q", e'c a u eé, q fu de nvr di s l riire de Napolé n la prtrubn nolre unsot-min'.

nous. re sumines poutil é u' mar. lm e Mri iamrbe nu! o- ans luis auset de lreig' lien q , il adorieiuli snt don s iv-c
chaih, je vois que les il li de conuire à Dieu le wule ... saminguliènret rabitci chlu j's inol rance e r i uprti tndu dtNous

Pmtoi! sn-iset ce eîe eaiiqre, ctl pi gains ur tMAt ce qrin dams lt- suje' soint a eree ioma e a aipre niair-
t, le roi, la patrie, amirs et clAtunî de nous;il g t nrtur rou ce i raps rirnrrêbe ides der' ' :lu te i ien qume loir étibl l'o-

M'ie l'homme se h à là ui duée. o--cute le Mis trte- ces lrhnp trdngees imsnit-e qui fotr entre cette pi irré il d p ii etus îe Pmer
vous le derade, lfeierr, ne inrur j' lImrd le nuac o te pr.oti- ntli et le ?t qui, pionsi le sujie deai pfesi oél né eI-

Lutr, le - de rit'rilii et 'errnt do ieu t'i des- hr i.enniAArirw mngde iq <Eris s rs cmette i'a nsfglirl d q NapuléE g cil unir

lus v . sur me à gnd Mm«rr, un A rI un i-I r o.it psroms ers de iu l:re dii nncux dut rmor.e, e't irnu curieus e
liant 'ininient péril t se i W ib de i Ct dle rreigour cie noius e erss ius des vagab urd- ?Q lhior.
corps nrsqe domt le uKme bien cst ce uîr e irié soje rie vlu ré- C'est Dncil qr a e jil I ère ile qulrpic.nçi, ei t.

iouis pas.eerr rconetru, S Ytr p-t-el qu monde iu i' vra sure qrtu de !iAins mnt 2 ) norcé enr vhie i onari d uns li Ns s ur tions aus
prcmiairvs, for ene sur une cau-cié nétirisiqne. à31), i lae leu Jruu, àn ce v-ritl, dl'gic mra à Eg:ic o

puJe vî ou entcrdsocetc., i cer ln ealrrnirie. Ai I it rzéi.rtiicrr- <u jusqu'à r- ciur'crrhi1î lis s'îtî'-
piJt à Pieu que ve fut el Je - oophrierais errre quirerrr l'll par lu ent fan s" der b s (le

datio n e vue me èetz de me mt:·csr tCo-us de la f iv:n lps ieoPi- fi!" aux idole7.) Noii ne nous arréwirons pas 'l suivre lts
ni se. J heuesmpu it il n'y arts t rie criuninie juss rt ls mihresr- m CWts i tr ZUilei Cite ' re véritale d's r-nies nrcr' de l rMn

ce reproche, firitle vilr pu riodire. Si 'ois c ez vrm i re ori t ira dus îîIlrs d, Dariel crie Iari <hi être ruli i cjte, iiroiee.
les vuirset'proeans de re pas être us arra'ez am plinrnpies ite r U nu w le die lue -es <apç s-rit très tousceulux qu om.e

philosophei, vous dnncoiep à as e'un ure c-atio n iohqI ime, ar icu c!o! e t-îil OMS ii uu tnr-tr, c't rie daec i servirre poirt
'iccuî er chaque j usîr: mtifs sur motif- rur qu îurs mo a nt a dé- ue dpt. h , oirr les hiuixis regux ù i'esut r xni e 8n,
eer devous. n os jmfrmcis, l'xsiun euile dur pigninne et les di

i. Estc dClas umne calomnie, umn jpnrw.'nri tôméni. Pum rhi' n. rie eaitlcn s fIe. , dans le chapire Xl uie ses oilers, veseth1,
s a dui un hM où l'ira tont Le la frrnée ? Et n'est-'e luas ime inii i We-1 Dam i d d l. e n:s le trn:dite (le I? i opain, juns'. .. ii le-

cèle un foyer d'errur et d'impiété, (pic ces livrez iuribliém [inr do rirmillurex - ru 1 n'eIntr in Cit i2O jours rn minieurs. Cir- prtphétie 'est ré-
érii qui n'Ont dû heur élévation . qu'à ha phr hii la''i r/uièes nouecs, lae ams dcuriege é flr .eers t- voum in i ene d 5
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MErLANGES R-ELIGIEUX, SCIENTTFrQUES, POLITiQUES ET LITTRfORES: '0
L'année l'98 cst pécisément clle où le grouvernement tOieiporail dupape tliion, il taut nóccsairement ndmettre lue lcs faits non encore accomplis ar-

fut aboli, à Rome, par suite Ie linvasion française dirigée par un des lite iiveront aux.î: daes calculées sur les mónes. bases. Rcp*renant alors la daïe
uans de Bonparic. Voici donc notre héros arnené sur la écènc ; nin.is ce dc 50S ns après JsusChrist, dont 'exactitude se Irouv-e rniise hors de doui'
n'est pas assez de l'y fnire pnraitre ainai inlirectement, et seulement parce par Phistoire dle la papatét d'abord, puis par celle de Napoléon, Miller a dit:
que c'est lui qui, nu jour fl:é par Daniel, a dlétrûné l vicaire de .Tésns- Voyez ce que dit le I 2me verset dit dernier chapitre de Dariiel : H Heureux
Christ. Bouap:rte s'est trouvé là parre qu'il y anvnit él de lout temps appelé celui qi arrivera jusqu'nt mile-trois-ents-trcte-cinquième jour," l c'st à
par Dieu, annoncé par Daniel. En clTefl, après avoir. dlanis les versets dire j':squ'à la 1335e année, à dater de l'poque où dlevtit et, commencer l'1ic-
32 à 39 de la vision, fait le récit prophlique du règne triomphalade l pa- enompli.sement d cette partie de la vision, à dater de 50S. «Mais àlore,
pauté. Daniel ajoute: dit le Christ à Daniel. va ton chemin, jusqu'à ce, a fin arrive, parce

. Verset 40.-Et à la fin du temps (à la fin des 1290 anncs) le roi du que lu resteras et marcherus à la i desjours Celaesignific que Danil dé-
Sttd se jettern sur lui (c'est-à-dire sur celui qui nura détruit le pouvoir dt uit lire dans lavenir l'histoire dii monde jusqu'à la fit des jours, et qud ceite
pape, 11naparie) ; ct lo roi du Nord viendra sutr lui, comme un ouragai, Gfin des jours devait arriver. 1335 anis nprés l'établissement.de la souveraineté
avec des charriots, et avec des cavaliets, et avec beauroup de vaisseaux et du pape, après lannée 508. Or SOS et 1335 font bien 1843.
il (Bonapnrte) entrera dans les pays, les ittondern et les traversera.

, 41.-11 enircra aussi dlans la terre glorieuse, et hencoup de contrées
seront bouleversécs; relles-ci échapperont de ses mains, mme dom et NOUVELLES RELIGIEUSES.
Moah, ainsi que le chef des etifans dl'Aminon. CANADA.

"42.-Il mettra aussi sa nmain sur les contrées, et la terre d'Egypte n'é- Missrox Dr ST. CoNSTANT.-Nous avons recueilli, uin peà tard il est
C'tI pellra lins. ~îarl ii~ne~i e r~r 're 'ret vrai, quelques détails suti la mission <le St. Constant. Elle flil, comme' t outee

cý 43.--Mais il nu-n la puiisînnec sur les tréFors d'or rt d'argent et Zur4.2te.-Maiehsspéiue ýgpec e yin tlsEhoi e-n celles qui nous ont édifieis depîtis- un an, toute pleine de fruits de bénéd-
touteses choses précieuses 'Egypte et les Lyiens et les Ethiopiens seront et de salut. Dic mille personnes furent dies à la able sainte ;
à ses pieds.

"44.-Mis ries symptômes venant de l'Est et dit Nord.le troulileront, et s'enrôlèrent sous la bannière <le la tempérance, et 600 embrassèrent l'absti-
en conséuuence il s'élancera avec futric pour détruire et perdre beaucoup l i ( i
de monde. le t vif

I 45.--Et il plantern les tabernacles de son pailis entre les mers. sur la
gorieuacmo:a i sacrée ;et poiurtint i vcicidra silfine.t nutl ne le secourra." le plus constant pour les exercices <le l mission anima esparoissie d

Teiles sont les prophéties dle Daniel que les interprètes de lécriture disent St. Constant durant tout le saint tems que leur ménageait la Providence; ë
s'appliquer -f Napoléon. Nous allons traduire textuellement les parties les plus nulle part les consolations spirituelles ne furent plus abondantes. La paraisse
importantes de l'interprétation raiteprMie.imorane delitrrtto at a ilr ouscrivi cinquante louis pour le monument commémoratif de la mission~

'<Voyez le. verset 4.0, dit-il. Qui a arraché le pouvoir ait Pape,? Bonaparte.
C'est done bien Bonaparte qui est désigné par le mot lui dle ce verset. Quel Il consiste en une immense colonne 3e 56 pieds de hauteur, sablée et mar-
est le roi du Sud ? c'est celui d'Espagne, pays situé at sutid <e la France. Eh brée que supporte un piédestal quadrangulaire du meilleur geit, décoré
bien ! ic roi d'Espagne ne s'es-il pas jeté sur lui. Le roi lu Nord (d'Angle- Inscriptions et de divers ornemens. Cette colonne est surmontée d'une
terre) ne Pa-t-il pas iuitussi ? Le verset 40 prédit donc très bMen la coalition
oui eut lieu contre Napoléon entre l'Espagne et la Sardaigne (pays lt Sud) croix ds onze pieds, avec ornemens en fer doré, qui s'harmonie parfaitement
d'un côté; et, le l'autre, PAngleterre (pnys dlu Nord). avec le reste du monument. C'est sans doute, Iprès le gigantesque nu-

' Il entrera d'ums Ics prys, les inondera et lraixrs'cra." Cela n'a-t-il pas été ment it Mont St. Hilaire, le menument de ce genre le plus élevé du pars-
.rai ia lettre ? Bonaparte n'a-t-il pas envahi bien des pays ? la rapidit de

seseon~iite~n'at-ele as toné l innde7-f r.free ass rapidit (lcre On se figure aisément l'impression produte, le jour de liJnalieu ratlion, sur lase cqes s '--lcpas étonné le monde ?-Tl rnfrcra aussi danse la. 1crre
gloricusc." La terre elorittc. cest ' talie. ù dm c. o capperott place ai somet
ses mains, ainsi gue le chef ies enfans d'./,mon." N'est-ce pas la prédiction de la colonne; on comprend (le quels cris d'enthousiasme clle fut stulutée

de vniu fiTrtlqe fit Bonaparte pour cnurrnSyrie, efibiris quii échoulé-des vaitis ffts ît i lnprepu .n 1 érraSre f'rsqic ié dains ce moment soleninel qîui termina les exercices de la mission.
reit dcynt St-Jean d'à.cre ? "-Tais la lerre 'Eyp1c -Nous ttavons pu nous procurer qu'hier la traduction dc la réponse de
Ele n'écihIppea pas, Cin efl;et vous savez toII comment il dléhnrquia aver son

année et ronqtluit la Bnse E1y:.-- Les Ly7birs e! les Ethiopiens seront à Pll adter
.t' preds.'' Cela a été vrai nussi. C'est en Lybic qu'il a dbarqué, ncst ous n'vons pas voulo en triver nos lecteursn quoiqne tardive elle n'aura
E:hioie qu'il a livré sa dernière bataille. dans la 1-ute Eyrrpte, la binille rien perdu de son touchant intérét et le 'édifieaiioi qu'elleinspire.
les Pyramide. La Lybic et lEthiopie étaient donc à ses pieds. hien qu'il ne
les ait pas comrpiétement conquises comme l'r;-pte proprement dite. là Dasse DC "MESSt-1 PHETAN A iADRE9se DES IRLANDAIS CATHOLîQUrs
E gy pte.--" .aisi de's .s;¡mp mes. :n icu d -Ftçi cf du Nord le DrouierEonR."
Co!îtute cette prédiction a été réalisée merveiileusement ! Ces ymptme,.
c'était la nouvelle de la formantion de la Sainte Alliance. entre la Prus-e e' t avec o c témoignage afîcctutux et évidemment
l'Autriche. h PEst, la Rtussie et -eleterre ait Nord. Ces svmnttmes lsincère tc voire r ti Vous ene
trainlèreni plus que toute nutro chose, et aboutirent à Sa chûte. Cette rni- prenix, poir i ire, parsurprise et conséquemment je ne suie pas préparé

le fit revenir cin France i et qu'arri-t-il alors? e it le .- reercmens que
,cir r avec furiepour déirunip C pe, dre />cmrop ric monde." Cette pare ie a i ittli que flatteur Pour nci. Te ne puis quétre sensible au

de la prophétie a été plis rmrnculousement réalisée qu'aicne autre. C'est sotivenir et spotutané que vous avez <le noi aut marent
te veritable récit. nussi exact qu'il puisse étre érrit, de ln campagne le Rb ussie.et cruel (e ta s tavec n troupeau que. tout humble
Il s'innen avec furie, suivi de 400.000 oes. pour détrui la Sainteje c flate avoir ardé sogeuseen,
A ltian.e. La detruisiu-il ? non ; mais il tua beaucoup de monde et perdit 300 11011 s-O5 quele succès.
ou 35(,000 des siens. Je m'émis proposé de me séparer de vous en silence et presque secrète-

" Veins imtaintenanat nl dernier veret relatifà oent, non Narcp quoe jne .- Ipianeion ouil'estime Pour vous, mata
Its t eies de s palais dans irs mers." Tabernacle de palais signifie ia- parre que je raignais quai-ro <éputrt ne vous aligeàt i et d'aprés la peine,
itati royale. Ei bien ! 3onaparte a laté le tabernacle e son plais ent i

Jialie ; I fttt couronné roi i Mila n, le 26 mai 1805. Or. l'Italie est entre <lepitus qu' a été diw<dlé que je devais (le vous, je Ie is avec
de nier. ; 'st la terre glorieuse. la mottigne îes délices.-" Et pourtant raison jt;gé inraPtI <e résister à lu erise ulutui a<lieu formel et final de la

v sa in et irsonnltie ne le secourra." Comme cela est vrai. ef- r'atunis que si tendreineîi et qti m'éiaienf si cordialemett a-
fray nmen.vrai ! Comme la fin ie sa puisanre arriva souidinemetnt ! comine clîés. En 'e mr me. les Fenitacls <ott je suis pénétré nt'atllèctcnt

iioh, li, le plus puissaint des monarques, le plus heureux des cniquté- tt'u: p0uir me perinettue de vus <lire tout ce que. da us une comme
rints 'i il n;ait détruit trois millions d'hommes, détrôné la oiié i la Présente, il %te conviendrait, il serait même et qulque sorte. de naon de-
îe PEurope, il commandait deux millions de vétérans,il aait sous ses pieds voir, de v-us exposer.
les trésors dein terre, et il i f:lltt qu'un jour. le jour le WTaferloo. pour Croyez-nii: unes très-chers frères, ce n'est ias pr un tiicc-
oîu'il vint à sa <'nt. Et personie ne le secouirut. tons le tralirenit. heu ée que J suis disposé à rehausr les luiIauge que vous m'avez protiuu<e

nvann, 'il comnnnduit nu monde ; lheure d'aprés, il était venu à sa fir. De d'un si ingénue 'ai le désir de us être tile, et ma ellicitutd,
tous les rois, detous les maréchalix qui avaient tformé sa couir, nucuin lie lui pour -otre avancement spirituel et tternel, ont été, j'ése ilu'en

it en aide ; int leur pouvoir fut anéanti comme le sien il se livrn, misé- f.auîei fout ce que voir éc pour Ie Fervid
r-ble pristonier,û son plus cruel ennemi. Dieu avait parlé, et le.grand u p si Je vous ai rendu quelque service, si j'ai réussi ï, îouriger vol
monarque tomube,sn fîn était venuue t, moettîs. à élever votre caractère, à améliorer votre condition socile, la gloire

i\prèsnvoirnini établi'Pidentité de Nnpolénn avec le conquérant qui neIiî ne m'en est pas de et nie dOit lis men étre tb elle doit étre attîutée
apliart à Tniiel dtis la vision prophétique Miller a tiré de là hn preuve que à ceux dont los sages conseils ont constamment dirigé mes ctTbrts tant pour
soit interprétation d\ texte et de la clrotioloie des écrituîres est vrain. cx- j votre bien-étre temporel quo pour votre salt éternel je veux parler de MM-
acte. Si donc les-; s accomplis viennent ainsi à appui dle cette intc'pn-' les ecclési.3tiqts di cette ninet ries leregitde leur zélé et bien-



MÉLANGES RELIGIEUX, ScIENTIFIQUES POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

Ybillant supeur, dont Pintérét constant et af'ectionn.é dans tout ce qui pou-
vait regarder votre avancement spirituel et temporel, a .toujou.is été pour moi
un sujet de consolation et le joie, et pour vous un puissant moyen de pros-
périte. Croyez-moi, la peine que Ie cause mon proclaini départ est beau-
coup adoucie par la connmissaince que j'ai de la rare bienveillance, de la solli-
eitude vraiment paternelle qu'ont pour vous les respectables iabitans ie cette
maison générlenient, et en particulier leur vénérable chef; et j'espère, cu
plutôt je suis persuadé qu'en mon absence, l'intérùt qu'ils prennent à votre
hien-btre sera récompensé par ii accroissement d ce respet, de cette cou-
fiance et de cet attachement dont toutes les relations que vous avez eues avec
eux ont été jusqu'ici accompagnées.

Vous avez fait allusion, et avec une cyntntion bien justifiable, aux avan-
tages multipliés et toujours croissans, qui sont résultés de la difiision des prin-
cipes de tempérance parimi vous et parmi vos compatriotes de cette ville et
de ce district, et vous avez attribué à ne humbles eiforts le mérite éminent
d'avoir mis en existence la sainte cause qui a donné naissance à ces bien-
faits et à d'autres en si grand nombre : mes très chers frères, s'il était per-
mis à Phomme faible et fragile de se complaire dans de telles émiotions. jeserais plus.glorieux d'avoir établi la Société de Tempèrance,qui compte main-
tenant parmi ses membres à peu prés la totalité de mon ci-devant troupeau,
que d'avoir fondé une dynastie impériale ; et je vous exhorte tous ardem-
ment et du plus profond de mon co-:ur, mes bien-aimés frères, en cette occa-
sion solennelle de notre séparation, de notre adieu mitiuel. par la considération
qee vous avez pour no, par le respect que vous vous devez à vous-mêmes,
par votre attachement ù votre pays, et par-dessus tout par votre amour et
votre devoir envers votre Créateur, de ne jamais sortir de ses rangs honorable..
de ne jamais heélter à observer consîiinient et d'une manière rigide ses sa-
lutaires préceptes, à ne jamais cesser de travailler à la soutenir et à t'étendre.
avec tout le zèle et toute l'énergie dont vous éTes capables. Votre prospè-
rite dépend en grande partie de celle de cette institution, et non-seulement la
vôtre, mais encore celle des enfans de vos enfiims, et peut-ûtre devrais-je a-
jouter, Pavancement et le bonheur de tous les iabitans de naissance ou d'ori-
gine irlandaise dans cette ville et cette province. Vous me témoignerez votre
attachement de la manière la plus convaincante, vous me prouverez de la
manière la plus agréable la sincérité de l'estime que vous m'avez montrée,
en afïermissant et étendant cette institution bienveillante et éminemment utile.
etje suis convaicu que mon attente à cet égard sera plus que realisée par
votre persevérance, votre inaniniité et votre abnégatioii de vous-mêmes.

le désirerais vous entretenir plus lotgîtenmßls et d'après ce que suggère nn-
tu~rellerient l'adresse afectueuse que vous venez de me lire'; car indô;penlen-
ment d'autres raisons Eraves et nonbreises, je suis assez faible pour cher-
cher à retarder le moietit de notre séparation prochaine et finale, comme
pasteur et troupeau ; nias je sens que la lâche est audessus de mes forces.
et je remettrai a une occa-ion future et plus tfavorable à vous entretenir de
sujets que je n'ai pas encore touchés, et qui, dans les présentes circonstai-.
ces. sont manifestemient d'un intérét pénible tart pour vous que pour moi.

Eloigné par un mandat auquel il est de mon devoir, comme ce ne de-
vrait étre uit plaisir, d'obéir sans hésiter, il ntest très ngréable de réfléchir
que mon sort futur ne sera pas jeté à une grande dizta neu île cette ville, i dans
titi endroit d'où je rie pourrais vous venir voir souvent et à des intervalles
rapprochés, vous pour qui, je me sens encore. pour qui je lite sentirai to'i-
jours, même jusqu'au dernier instant le ma vie, la plus grande estime, et la
bienveillance spirituelle la plus fervente.

Souvenez-vous de moi, je vous rit conjure, comme vous me lavez pronis,.
dans les prières que vous adresserez à la grande source de vérité et dle misé-
ricorde, à notre Père céleste et inulgent, û qui nulle supplication faire diais
un esprit de fui et d'humilité n'est atîreseée en vain : et soyez assurés que
je ne cesserai jamais de Pl'invoquer en voire faveur, et que journelleineni
dans le rite le plus solennel de notre Qainte foi, le saint et redouté sarrifice de
la messse, de le supplier avec ferveur, de répandre sur vous toit la erâce
saridtifiante de sa miséricorde propitiatoire et de son amour réparateur.

Finalement, frères chéris, je volts dis danis le Itnnrae de l'A pôtre des Gen-
tils, 11Adieu, réjotitssez-vous, tendez ý la perfection. consolez-vu' ayez titi
même sentinent, vivez en paix, et le Dieu de paix et de charité sEra avec
vous'.i

- Que la grâce de Notre Seigneur Jésus-Christ, Plnîor de Dieu et la coi-
munion du Saint-Esprit soient avec vous tous. Anien.:,

ETAT5-tj$t5.

XVouzveat scandale d, la riovele-Orléans.--Nous neons reçu les jouirnntx
de la Nouvelle-Orléans du 3 Novembre, en avarice sur ceux di 2 et du 1er.
du même mois. Ils mentionnent, sans J'expliquer, titi scaiîdle qi nurait
interrompu le service divin de la cathédrale catholique, le jour le la Tolus-
saint, et qui a été suivi- de la retraite du clergé, de la fermeture i cEglise,
et dle la dévastation d'une imprimerie. Voici la version tIc )'beille sur ces
trois événemens dont les numéros en retard nous expliqueront le prologue:

" La cathédrale est fernde : le clergé a quitte le presbytère hier vers mi-
di, et les exercices di culte re<teront provisoirement stsp-enltis. La coïît-
ridence de cette retraite et de la triste scéne qui a miarqué l'olfice (le la Tous-
saint, pourrait faire penser que l'une est la conséquence le Plnutre. Il n'ei
est rien cependant : la scène à laquelle nous cosons allusion m Iont la rumeur
plublique a singîîlièrement exagéré ou dliaiiré les détails, nt'est entrée pour
rien dans la résolutinn du clergé. Cette résolution élait prise antéricirement,
comme cela résulte des renseignemens que nous avons obtenus. Le 20 oc-

tobre dernier, l'évêque adressa uit conseil des M rune commnica-
tion ec réponse à uno lettre dais larquelle ces Messsius réclaanient cer-
tains privilèges, qui ie sonit ps, à ce qu'il parii, on hlmiénie ut vec les dis-
positions de la Charte d'lcorporation et où ils déclaraient ein outre que, s'if
n'était pas fait droit à leurs r-õelxamatinis Uvant le premier .dui tutirant, ils
abhandonierient le service dle l'église. Le conseil des inirguillers n'eut point
dle iinces régulières durant les diritiers jours d'octobrei et ce fut seulement
atinsic celle d'hier ait soir qu'il put prendre co nnaisssnntîce Ie la coniniiittica-

tion transmise par l'évêque. Le clergé n 'ant pris reçu de réponse dans le-
délai fixé dans sa lettre s'était retiré dans la. matinée, ainsi qu'dh 'avait!
préalablement aniiionc

"Uit article qui dépassait toute limide,a été publié hier matin sur une petite
feuile appelci /e Bon Sens. Cet article a excité de si grands mliécontentemen.4
que,. dans la sotrée, quelques personnes se sont tmnxîsportées à l'impriimeri
de ce journal, et après uno alterention fort violente. ont.jeté par la fenétre les.
carnctères ; la presse seule a ùtù éprignée.

" Oi nous assure que dans la lutte et la confuszion d'une pareille scène, unw
îles éditeurs a été frappé d'ut, coup l poignard?

Le public ne tardera pas à connaître in vé rité sur le déplornble épisodu
qui a initerrimpu un mnoiment Plfice le la Toussnint. Le conseil îles niarguif-lers a nommé uni comité Le trois membres, cha gé île provoquer une enquéte-
judiciaire à ce sujet. Nous tiendrons nos lecteurs au courant dea détails au-
ilitntiqiie que notis pourrons recueillir."

-Nous avons reçu les journaux île cette ville du 4, novembre. Nous y-
vovois que le scandale, qui a troublé le service religieux du jour de la Tous-
sait, n consistd dans une altercation suivie de sotiflets ou de coups poings,
qui a eci lieu dans l'enceinte iméiime de la catlédratle, entre uit iiai-guiller et-
titi partisan île l'évêque. Un duel au sabre s'en est suivi' mais l'arme de lun-
les combattants s'éanmt brisée, l'autre suspendit ses cuips, et lon prfita de
cet heureux incident pour opérer entr'ecux une réconciliation. Qutant à là-
retraite it clergé et à la fermieture dii la cathédrale Saint-Louis, elles sont ex-
pliquées par tille suite le udocuiens rendus publics, et dis lesquels le clergé·
se plaint de vexations et d'insultes diverses de la part des niargiuillors. Pour y
muattre fin, le curé et ses vicnires, d'aprés l'autorisation de Vévèque, avaient
fait leurs conditions au conseil dcs iuargmillers, en fixant un déli pour obte-
iir réponse. Ce délai étant expiré sans que la réponse eut été reçue, les
ministres <le Péglise se retirèrent. Mais il paraît certain que le sileice des
inrguillers est venu île ce seul fait qu'ils n'avaint pas ci de réunion depuiu
l'envo: de la lettre épiscopale. Cette circonstance perniotrait donc d'espérer
un rapprochement entre le clergé et le corps îles miarguillers, si.les condi-
tions dît premier n'ütaienit pas ie liaiure à rendre ce rapprochement ieu pro-
Iable ou égard à l'esprit d'oppnsition, trop taquine peut-être, montré par les
seconds, depids le commencement de te déplorable :schisiie. Roiqîu'il cri.
soit, le conseil les niarguillers a porté plainte devnint le recoiriler pour l'outra-
go conmis ianis Venceinte île l'église et a demandé qu'une etnquête judiciaire-
fùt faite iimmudiatemtenit. Courrier des Etal- Unis.

NOUVELLES PO LiTIQUES.

Nous avons reçu, il v a d6jà quelque lemrs de Jg. Créinazie, Eer. te.
Quélci, la seconde partie des Lois CDMlNF.îEs LE .A Pnoviscr. Inlha-
biles à juger nous-nimes du mérite de cet ouvrage, nous avons dui attendre-
que d'autres lotis le fissent conntuaimre. Les 1émigong. s sont intalimtues eni
faveur du- savant avocat ; et quand son ouvrage ie serait pas aussi parfait
qu'on le dit, il mériterait encore des louanges pour le travail e. la persévé--
rance qu'il aur'it coûté. -Nois truus attendons à ce que la classe éclairée-
deis compatriotes îlu M. Crémuazie le récompense de ses veilles et de ses su.-
ce-'. înr une approbation et un encourtgement gnercux.

SIt Wi Çxrz» :Noir regrettons de voir le Trursrpip !i scirndalisb-
de Pi cmmoralit du Comté de Bet h nmris n élisaunt Mr. WakfuelA t flus
lui ferons observer, en pxssanil, d'abord qice les deux tiers u l moins ii Conité-
sont d'une originc d forcite île la ntre, ce qui prouve gie 'iimmorlité n'est
pas toute dle dunre côté et ensuite que l'haffiire qui li tient init au eriur crn-
tre M,\r. Wakerield n' a pas emipée1 l une puiss:nte Société de .indres de-
luii confier ses plus ciers initi.rèts dans ce p:,ys, quoique peu-eon peut ju-
-er ausri hien% à Londres qu'au Bureau du Transcript quel houie est digne
île In confian.e publique ; ceci pourrait leut-étre calmer un per les scrupu-
les dii Transcript. -garore.

LOYUTL- DU r- . bc:-Canoda musl be Eglish cever: alUie expense, if"
niecessary, ojotlc bcing Br lis.

Il fîtît que le Canada devienne anglais, nime en cessat appartenir à
"'Ang'etrre, si c'est nécssnire.

Nous reproduisons pour lPédificatiot de Sir Chariles 1;xî,nt et lo nos hec-
leurs la manière -franche ztout-à-fait ns dégutiýcnent n4tquelle le char-
namit Herald qualifie sa loynuté et celle diu bri/ish parily lu'il se glorifie dle-
rprsenîter. Pour ntuis,. riin ie nous surprend dans xrtessiin que le
Hlerld vient de donier tic ses semienirs de 1ezlié, car' y ni long-tems quo.
nous savons à quoi nus enu tenir là-dessus. Nous nue déespèérfns pas nmaint-
lteant île voir la /oyale feuille faire ii nutre appel aK Aiirienins, ei ;
moins qu'elle nie représente le plus lfîchie de touish-s partis, sûreîmîeii
je.e le Doric Club et lE Curabins voît entrer ci cangnIe ! I/d-u.
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DPINION DÉ LA PnRssE.-Le Senlinel, journal publié clans notre co.pro-
S'iiice du Nouveau-Brunswick, s'exprime comme il suit au sujet des terni ères
nouvelles d'Angleterre raisant connaitre la manière dont no réfbries mi-
nistérie les ont été d'abord envisagée- pair la presse de Londres- .

" La nouvelle dle la nomination de Messrs. Baldvin et Lafontaine était
parvenue ci Angleterre, où elle a été commentée suivant les sentiiens pu-
litiques des directeurs de la F.resse publique, quelques uns condamn ianIt, d'iu-
tres approuvnnt la iesure. On supposait gnénmralemet, néanmoins, que Sir
Charleii Bagot avait agi d'après les Instructions du gouvernement miiétropoli-
tain. Qu'il en soit ainsi ou non, Son Excellenrce doit étic appuyée par le
cabinet, l'abord parce que la marche suivie et inr marche juste et qui est
£videmiLent d'accord avec les vmeux de la masse des sujets canadiens de Sa
Majestó'; et ensuite parce que le caractère et la conduite outrageante des
chels-de ce qu'on appelle le parti britannique, demarident qi'on leur appren-
nc enfin que le gouvernement et le représentant de leur souveraine ne doivent
pas âtre insultes imîîpuniément toutes les fois qu'il est proposé ou adopté des
lesures qui ne conviennent pas à leurs vures et à leurs projets égoïstes."

Le Sen finel a- raison. Tirop longtemps le gouvernement a été l'esclave
des iidividuîs qui forment le soi-disn:it parti brtannique. Il est nécessaire
qu'il s'rmancipe, qu'il leur prouve que ce n'est pas par crainte, mais bien
par devoir qu'il agit. Déjà sous l'homme d'état aux mains duquel les rènes
ci sont aujourd'hui con liées a t-il pris utre attitude plus im.posante, plus di-
gne de lui, et qmi permet les plus heureux résultats pour le pays dans ses rap-
ports avec l'Angleterre. Fort de Plupprobatiin d- la trés grande majorité des
provinces unies, Sir Cliales Bagot mérite celle du ministère ; il y va de Pin-
drét et de la dignité de la Grande-Bretagne." .illi7r'vc.
-Nos municipalités rurales devront bientôt se rtiinir,ainsi que le fildt remar-

quer une c::cellente correspondance insérée dans notre dernier numéro sous
les initiales A. B. 1). et à luquelle nous prions nos lecteurs tle. doner toute
leur attention. Ces conseils auront a s'occuper de divers sujets importans.
Nous savons avec quelle énergie ils ont protesté, lion pas contre le prin-
cipe de l'acte qui les constitue, ils acceptent et reconnaissent ce principe
mais contre quelques-uns des détails de cette mesure, que son arbitraire et
son origine ont à si juste titre rendue odieuse.

Cependant, ainsi que le fait observer notre correspondant, ces conseils ont
su, avec une rare sagacité, profiter de leur organisation et de leur fonctionne-
nient pour donner l'élan, et faire progresser dans un avenir qui, il faut l'es-
perer, ne sera pas éloigné, des rnesures du plus haut intérèt pour le pays.
L'instruction publique est du nombre. C'est !à une matière qui doit former
le thème favori de ces autorités localcs, en attendant que des anendemens à
l'Ordonnance ci vertu d lu laquelle elles ont été itisessur pied, anendenent
dont elles ont elles-mèmes fait pressentir la nécesssité, viennent délier leurs
mains.

Un autre sujet qui est Cgniement digne de leur attention, c'est celui des ré-
formes qui viennem de s'opérer dlans P'adruisration des afflires publiques
sous les auspices du gouverneur-général. Nous sommes tout à fait de lavis
di, notre judicieux correspondant. que l'expression spontanée de leurs opi-
nions relativement à ces changenens nurait plus dle poids que si elle était
Pouvre d'assemblées popuilaires organ:es s et conduites dans ce but unique,
quelque déférence <itqe celles-ci méritassent d'ailleurs. Les metibres corn-
po4annt ces corps délibèratifs, aux présidents prs., sont les élus du peuple, et
l'attitude noble qu'ils ont prise vis-à-vis de lex-administramion, Li de dinii-
nuer, augrmeînter ci'ore 'infuience qui s'aulrarit àleurs mantifesiations.
Nuis crvoons <ldone do notre devoir île slgrcr à ces muinicipalités de con-
veinance, la nécesité de s'ocîuper le plus tût possible de cette importante
matière, et d'adopter des résolumions exprianîat les voni:< et les sentiminens du
peuple, dans leirs localités respeetirs, touchant la politique éclairée et vrai-
ment constutionntelle (lie Son Excellence a commencé de mettre ci pratique
durant la session dernièr (e dn notre parlement rt que, nous l'espértns anrde m-
nient, il ne sera pas empêché île coiitinuer et de consommer pour Pinirêt
et le bonheur Le la colonie et le sa métropole. AlinerVe.

NouvEs.:s 'Eaurot'.-Le stemcier .Iedia. arrivé à Boston jeudi der-
nier, a anlîpormé des dates de Liverpool jusqu'au 4 du courant, et de Londres
du 3. Jamniiais les journaux d'Europe i0'o-nt été aussi depourvus d'intérêt, il
n'y a aibsoltumiient rien qui puisse piquer la cutriosité iut lecictir.

On plarlait, dans le monde politique, de la prochaine abdication de Louis-
Plhilippe, ci faveur de son fils aîné le due. dle Nemours.

La séduction de lady Georginla, fille aînée du duc de Beaufort, par le
prince George, duc de Camrl-itlge, faisait heturtcoup de bruit à Londres.
Pour éviter un plus grand scandale un imariage était devenir n éresznire, et
auquel conscitirent les pnrties intéressées, mais Sa MIje:st la reine Victoria
a refus son consentement.

Le refus dle la reine est bûsé sur ce point, c'est-à-dire que dans le ras oiù
ses enfans viendraient à mourrir, le duc île Cambridgc pourrait monter sur
le trône, et lady Ceorgina, de sujette qu'elle est, pourrait devenir reine.
Plusieurs tentatives ont été fbites pour fléchir Sa Majes, mais sa résolution
est inébranlable.

Un ouragan dlsastreux a éclaté sur les côtes d'Angleterrc, vers Ia fin
d'Octobre. Plusieurs personnes ont péri et des propriétés d'unc valeur con-
sidérable ont été ravagées.

Do nîoribreuscs fidllites, dont le chiffre est tnormne, ont été déclarées en
A ngleterro et en Ecosse. Une lettre de Birmiîngham dit que toute la plice
était en énîi par la nouvelle que la maison américaine Goddard et Hills

était en faillite pour nte somme de-£60,000.
Les jourriaix anîglais disent que le Julianal, en parlant des affidres du

Canada, dit : "Il ri se présentera jamais une occasion aussi favorable
que celle-ci pour les Canadiens de s'assurer de leur indépendance et se sé-
parer pour toujours de An gleterre."

Les journaux de Paris renouvellent leurs accusations contre les actes illé-
gaux, dies vaissea jux occupés à la suppression de la traite des noirs.-Il s'oc-
cuperit beaucoup aussi du droit de visite et des traités de 1831 et 1833, ainsi
que île celui du 10 novembre 1941, et ils assurent que ce dernier ne sera
pas ratifié.

Il est dit dans les~journaux <le Londres que le parlement anglais ne s'as-
seruiblera pas avant le mois de Janvier oui Fevrier, niais dans tous les cas H
n'y aura pas de session avant Noël.

Juseph Bonaparte a fait disparaître les difficultés qui existaient relative-
ment aux dans fiits par son oncle le cardinal Fesh, à l'île de Corse. Parmi
ce leg est une statue du premier consul et une quantité de peintures de prix.

./urore des Canadas.
' nouIE.

-On écrit de Rome, le 19 septembre:
I Le collège de la Propagande de notre ville (collegium urbanum de .Pro-

pagandâftde) vient de terminer son grand exameni annuel, qui a duré huit
jours, et avant-hier il a fait la distributiori de ses. prix. Le premier des prix
scientifique, consistant en utie grande médaille d'or, a été décerné à un
Français apartenant à la classe d'exégèse îles Saintes-Ecritures, M. Paul
Drach, né i Paris, fils du conservateur le la bibliothèque royale de Versailles.

" Le premier et le deuxième prix de cIant ont été remportés, l'un pa-r
Haiet-Ben-Iuly, Persan, et l'antre par M. Wood, natif de Cincinnati, aux
Etats-Unis. On remarque que c'est la première fois <lue, dans le cours de
chant du collége de la Propaganiedes étrangers l'ont emporté sur les Italiens."

o---
E xltails de la Correspondancepolitigue du Courrier des Etais- Unis.

Paris, 19 octobre 1842.
Les journaux anglais affirment que les négociations, depuis si long-tems.

pend.inies et qu'on pouvait croire abandonnées, relatives à un traité de com-
merce entre l'Angleterre et la France, et pour lesquelles, sous le ministère
de M. Thiers, MM. Bulwer et Porter avaient été nommés commissaires par
le gouvernement anglais, vont être reprises. On assure qu'un des objets des.
négociations est la réduction réciproqe des droits de poste, qui réellement
sont exhorbitans entre la France et l'A ngleterre. Une simple lettre échangée
entre les deux royaumes paye actuellement deux francs : il s'agirait d'une
réduction qui baisserait ce prix à 90 centimes. Cette mesure serait en effet
très désirable ; loin de porter atteinte aux revenus publics du service postal,
elle ne ferait que l'accroître dans les deux pays, et agrandirait le cercle des
relations déjà très nonbreuses entre les deux peoples. - -Mais évidemment
cet artir-le tt traité seiait secondaire, ne donnerait lieu ni à dle grandes con-
troverses, ni à de vives sympathies. Le but que vise PAngleterre est plu*
haut et celui de la France est proportionnellement plus important. La ques-
tion entre les deux pays est ccci. La France eýt essentiellement un pays de
production agricole. L'Angleterre est un pays Ic production manufacturière.
La France cherche à placer les produits de son ýol, l'Angleterre ceux de ses
manufactunres: la France dit à Angleterre: I prenez mes vins et ties eaux-
de-vie"; lP/wgleterre dit à lu France: "prenez mes cotonnades, nies tissus,
mia quinraillerie," L'offre, comme on voit, est formelle des deux parts, mais
nul ie s'ermpresse d'acceper: aru contraire, l'Angleterre oppose aux vins de
France, qui seraieni si utilement consc.tomms sous son ciel brumeux, une
bière qui cngendre la bile, le pléthore et le spleen. Aux caux-de-vie de
Cgnac. d'Armagnac et de Moinspellier, qui ie peuvent jamais étre nuisibles -
à la santé, elle force son peuple de préférer ces gins mortels, ces alcouiols
de grains, ces english brandies qui abrutissent miiitelligence des consomma-
tet:rs, et sont pour le imtalheureux ouvrier des cités mantifacturières ce qu'est
'opiumi ni pour les Chlinois.

De soit côté, la France paye l'Angleter.e de représailles ; elle fabrique
plus chérement et plus mal les ubjets nanufactumrès que lPAnogleterre lui of-
fre . puis elle protége cette production par îles droits à l'entrée sur les mar-
chandises anghes, îe mmle itque l'Aingleteirre protège sa bière et ses alco-
hlIs de grains contre le vin et P'alcolhol de France, par des droits émnorames.
Chaineii se claquemure chez soi et se contente de crier ain voisin : Prenez
mon ours !" A quoi le voisin répond : - Vous être orfè1vre, M. Josse i'

On taura beau tourner et retourner la question de cent façons, on arrivera
toujours devant cet absurde résultat: touit le monde veut vendre'et personno
ne veut acheter lEurope est encombrée de producteurs et manque de
uoinsommniateurs cin rapport avec sa production. Chacune des nations cure-
pemnes mauiitfinetire comme si elle devait avoir tout le continent puur mtar-
ché, et arrive, par une conséquence nécessaire de cet état de choses, à n'a-
voir pour mnrché que l'enceinte de ses propres frontièrcs. Elles sont toties
dans la posiionî où se trouverait Shelflield s'il était réduit à consommer toute
la coutellerie qu'il produit, ou Saint-Claude, à vendre à ses ménagères les
étuis à aiguilles quî'il confectionne par millions.

Il serait temps pourtant qu'on songeât à sortir de cette impasse ; et ce n'est
pas par îles traités entre peuples européens qu'on v arrivera. Nous ferions
des unions douanières avec P'Angleterre, la 3elgiquîe, l'A utriclue, l'Allemagne
et toutes les ntions île notre continent, la questioi loin de s'éclaircir se com-
pliquerait, la difliculté, loin de se résoudre, s'aggraverait de toute la soMimo
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des produchons qui nrriveraient sur le mnrchci commun. Nous sum mesdilone e lesells dipurni tort mitre pensde. onnçnen, aprs nvnir
dans une aiusse voie, on peuton juger par les cris que font tour-à-tnur en- le . ceau du Sid près de son < voulut 'nirinir niwsi
cndre les industries menacùes, los nmaîres de fores, es ménniciens. lemi mile inquiOnîes intemles l wicier ibqslle. 'u I
filateurs, les fabricans de tissur, etc. Cherr.her sur le innrch óu'péeî les qtdùtat les tmlus rouges eui sls draps de, Penflin, le si-
conommnateur des produits européens, c'est s'enfermer dans un cercle viI--le profond ipâl gardait. l'im ilui lit ô lees l cii li
cieux. 1l faut nous inurner vers les autres parties du globe. " L, dit avec s
grand sens un utibliciste français, là sont d, vastes territoires et des peuples er u e t es, l se eic: immee eOiuifl.
nombreux qui attendent pour éîre vivifiés et fïcondtls, ces productions quei 1

sans eux nous scrions obli gs de jcier à l mi, si nous n'iions mireu:s les
laisser pourrir en magasins.' Mais. nous dira-t-on, ce sont ties ceanux re4te au bandeau, et quee Mie. Rtsconvis ivait ligligé
vous proposez à l'Europe de faire: qlue trrez-vous le ces terres iii nmnwnser
à la vûrité, mais encore incultes pour la plupart ? Que recevrez-vous de ces Ibîce et la vie (e cette îrétinu idiote,
peuples ignorans et paresseux auxquels vous viendrez ofl'rir des objets dot avec ue intelligence et ine priszr-e d'esprit. posa
ils ne savent pas encore la valeur et putilité 1 Cu que nous tireroans <le ces -oel doigt sur !brtre iniirtc, le San il confirmer à S'é-
terres immenses ! ce que nou:, recevrons le ces peuples ! Demanîdez-le itN îhapper et appela au Scours.
voyageurs qui ont visité les régiolns itra-ropicales, et - o l n x ple.'il5 .1n1i tic 'e emMtit pi-one ne lé oadit, cr ln inmnnlî l
cette nature féconde dont les produii5. si dilr'érens des nûtres. sont denigi dans laquelle onl l'avait oémuuse trouvait à eiréié dle la mai-
à cette heure et périssent sans utilité faîte de consomuation ! Eh quoi ! li son. loin [le la clInlbrC (le Mine. iisconis et. l dn mai.
plus faible partie du globe, et, dans celte partie elle-mòme, les nations qui Elle voulu se lever et porer 'înt à su mûre ; niais lus moîîvcý
sont loin dýêtre les plus nombreuses, ont sÛ, mîlgr''iiperfectini d leurs mens q xigèrcnt ces tentutvrs rouvriren l'rtère et rendirent ai
moyens de travail, produire tant qu'elles ne savent plus où aller vendre les mg sni fineste. Alors. replaça son c uoint sur
fruits de leurs sueurs. et vous demndez ce que Pon aura à rerevoir de ces
populations vigoureuses, dle res terres éclhault'ées parie soleil te plus vivifiant, Jusqu'au jour, te-t
lorsque vous leur aurez enseigné ltment l lenceain matin que . Rus-

lorsue vus lur arez nseilié e trvail? B.~* uonnets, surprise ci frieuse tie ne pontn voir clesceuire sa sonatinîe
àl l'heure accotutumnée, mionta. lnju'.et i mienauceau lvrs

LA SERVANTE DE LAPOTHCATRE. clne )h manr oïl Frnnie tenait le doigt sttt le cou <le
Vers la fin de 1822, il y avait, dans un petit bourg de Normandie, ln Elle voulut raconter à sa îîitrcsse ce qui était arrivé

une femme d'apothicaire âgée de trente-quatre ans environ. C'I- letque lui insprit cette femme la fit bécavur et lui rendit mi-
tait une épouse dévouée et une excellente mère, niais rue d'humeur poible de p cr une parole Ele me put que iirer sa main
et de manières guerroyantes. Quoiqu'elle remplit au logis vomc devenue raide et sans mouvement par tne si longue immobilité

d'e d estique laborieuse, quoique les soins le la cuisine, Iseut L'rère blesse s5tit cougulée e r grâce à la prePahiat
denrées et les travaux importans du ménage fussent, pour elle . llie <e Framçoie Le clanger était passt l'acilemt avit

une soote de sacerdoce exclusif, auquel personne. sans encourir s disparu. et la mère de PauM de qu'elle rîfit la vie (le
colère, ne pouvait toucher, pas meme son mari, cette femme n'en son enînt à Fi-nîîi, rudoya celln-ea lacahi'iplit'. lui repro-
avait pas moins uno servante. Oîn<l<i le

La pauvre fille, qui vivait ainsi soun la domination de Mime. Rue îeépéta àl
connets, était une de ces crantures chétives, pâles, laides et raboun- lh q-e alors. iit atre de laiule
gries, que la misère prend au berceau, dans ses mains desséchantes. e .l- et .e maladresse? Qui vodra. dan- la vile. de, servirr's
pour ne les quitter qu'après la tombe. d'ne idoe ie votre espèce. dont la vue seule inspire le digniofu

.Enfant trouvée au coin d'une brnrqlevf aux frais publiers. n!ni- ai i. coînn
tée par une paysanne chargée déjà re trois atres noiurrissî'ns, elle i' le filk :noi?
était sortie de l'hôpital à srize ans.rans avoir entendu dire une po-l e trouv o r ue rles lar

le de tendresse à son oreille. sans avoir reçu titi baiser sur son front cIiuvcr.tn n
étroit. flétri comme le front d'un vieillard. Cependant. quelque rudî EF lC'1t cite etblin ret. scène lmrî il chaque jnir. rn
que bu eût été la vie jusque-là. Frannoise tournait. vers le tems p:s -id ait ciuires et elle Rnt n a m n ' I- lrrîn, p.r.

sé, des regards do regret, car les rebîîîfuudes. les puictiîns la g1òio zir la e.sc.. ita i <le venue pour - it- z'.-rt h!r , 'ai rc i l"a-
et les ferrules des maîtres. qui voulient en vain apprendru la lectnu- 'nr cnr'riielle 1prouvait rotir iui e ù i'u'':t1 Pno',
ru à ce stupide cervenu. semblaient à la servante de Mme. -Ràson W-i n.

nets de bons jours de paix et <le sérii.cn cmparnison de sin ex ii"c CC pivait e i:vc n r nre de aa. ni mne
istence actuelle. Maintenant il fallnit se lever ivant le jour. tourner pcnFcr a lii san que snn rmur sr srrtl dYnwihm sris eo-
douze heures. du pied et de la miin, ln quenouille et le rouit. rece- te de lumiè'e rrsnlend U ut es veux et 10110%. Elle nivaît
voir des reproches sans reltuhl s'astreincdre aux plus rebuinns tra- 'uln SCIl» C Siti pen : auj.
vaux, ne manger de grossiers nlimens me la moitié de sa faie noPl un art veait i n ils,î sr l:î .c
dormir ni jour ni nuit : car la nuit elle veillait près du berceau de en- sr sans r'sistwice par sa v i in
fant maindif de sa maîtresse. pte à la résistanre et i la ' ie j*fi''f.înt, acci
La nuit était cepenrant pour Francousr un moment du bonheur i rt d i mère de sevé'it et Avenit preqie fie A dée'pr.

repos. D'abord. elle n'eninnduit plus la voix terribldedCrme ' ei- Cinq ennée 'émulèr'ui ct ne irent liiuucr a la t unds-ns
connets, cette voix impitoyable r:i savait, chaq jou. nnser hsFncs Io rt s sU i à la
cruellement la pointe doulourcuse de ses snrensmes, émouss's par qe.-i ric. lun et eût nis lm à la vill mîi('e jnur ru-
lPhabitude et par la résignation; ensuite, elle pouvoit rrg'nler à l'i- vlu: ir le Aot du peit iinjt de son Pai-nm eaimer- l'appeait.
se le petit garçon dons son berceau, soulever son rideau nuour le voir L-. Mondre eS proles <e ienu la fuisit Me rvec ad-
dormir, contempler longuement son visage étîe lui donner a boire unii La pus isilnint di eS 2es bd lia in pi .
quand il avait soif, le rendormir sur ses genoux s'il s'i'aeillwy, et iai- et ele eM*lo:,i propyr ha Mnaisirs I'' ortc m<<e]to
ser le front de la petite créatume. qui lu pnyait queirpiefois de sa ten- tout ru qii-clle poss'dit ai inod lit jui h idu de l ref
dresse par un de ces sourires divins que Dieu donntie aux lorres des sa cu r Ù son fi n poliuliielle iiîil o i (tli pendait

eCflsl. ài ie:-:ibîtion d'une a'a1r ft <ma ue. Françoise s e lvi l nutà
Françoise ainiait le petit garçon de tontes les facultés dle son or- pieds is, traversa totte la misnn utns Imifr, rit, la e u romp-

ganisation incomplète ; facultés d'nutant plus ardentes qu'elles <ne rus le <'hivet dc sa la plurmacie, vola une
savaient sur quoi deverser. autru part, leur besoin rie tendresse. Far- pièce le cnte Sus.rnpputta la cI u Mn pure Ct le lniami, ru-
tout, la pauvr'e fille trouvait le mépris et le rebut. Personne ne se cona avec mne efrîere rot ell hrcnul elle-môme du ioilý sey
souciait d'une tendresse partie de si bns; personne,. excepté le petit niembres, qt'etle avait trouvé (e et qu'lle votl;îitFaul, qui du moins ne la repoussait poin. Aussi, deux fcis déji.P ul cet argent à luclîat rlî polichinelle par Paill. ]>ieti Fait ce
devait la vie à sa bonne. Un soir. Mme. Reseconnets avait, par l'or- qu'elle soul'î quand m. Ruscocnets vida son troi et ft sus
dire du médecin, apptiqué des sangsues autour du cou mignon et comptes.
blanc de son fils. Après avoir, suivant l'usage, placé sur les piqrcs Die, qu sns doute avait pirdonoé fi ne vol innocent, prot!geaun cataplasme de farine de graine de lin, elle était allée se couciet. lu coupable ct permit que iNin. Rînscouis. celle avaue et rcruit;i-
car il s'agissait le lendemain de fSire une de ces lessiYes anmnuelles tMicmuvein de l cIsse. rîes'uipct'çitt point <u s'y trou-
qui préoccupent six mois à l'avance les ménagères normandes, et 'ait il ne resta doc plus f Fi-nçoie que ses remords, cur in
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vde se dsmuler sa faute, elle s'en exagérait la gravite, s'accusait, on
el le-mümzue, d'orU Une vOleue et eût donnéi1 tout n saon g pour r -
cute' ce qu'elle regarduit commie un crime imipardnnabl. u.
Quelques mois après cet incideut,anjour que Franoisu s;c pron it

avee J'nul, celui-e: Savisa de jeter des pierres à d'autres enfins. Il
filt pur en atindre un Ù la joue : les parens du blessé vinrent se
plaintdre aussitôt a Mmlle. Rusenns. C'étiiit dles pcrsonnues con-
siderai>les lu pays. et lu fe''cme de upotiemre déclna qu'elle Ullnit
douncr le fouiet à l'aul. Elle ordonna a Fîançoie d'aller chercher
le coupale ; Fe'ançoise résistu ; Une querelle violente éclata, devant.
les étraungers, entre la servlite et la maîtresse. Celle-ci ordonnu à

rlînçoise de quitter sur le champ la maison.
La pauvre fille crut que cet ordre, qu'elle avait déjà reçu bien-

souvent, res;tcrmllt encore Cette Iois sans résultat ; nais Mmie. Rus-
colluets, gu' lie pouvait pardonne r a raçiio:se diuvuir rendu des
persoinnes unf co rtaitnes de la vile tmomhs d'une pareille résistance ù
sa volonté. reitera a Françoise l'ordre de vider les Heux.

-Madamiue, vous ue parlez pas sérieusement, n'est-il pas vrai ? s'é-
iaPruncoise operdue.-Faut-il vous le répéter cent fois? JO vous

chase.
-Madame, c'est poiur me fMire pour, n'est-ce pas ?--Vous n'êtes

pas eIIecOre sortie ? Dois-ju envoyr chercher le comm;ssaire de pu-
lice pour vous mettre delhors ?-Vous aurez pitié du moi, mcadume;
vous ic ne renverre. pa?-

-Sortez 1.--Que voulez-vous que je devienne hors d'ici ?-Ce que
Vous voudrez. Cela M'impurte peu.-Mais je ne pus pas vivre sans
Putl !Lui de lui je iîourrai, umadane !

-Rtusconns, cria la lciiiiiei dce l'apothocaire à son mari, Il uscon-
nets, vieis m'aider à jeter dehors cette inmsolente créature. Le dé-
bu:in-îurc nuri arrva lentement à cet ordre imperieux. -

-Du moins. vous ie.lrisserez dire adieu n mon onat, vous me
le laisserez um.brnsser une. dermire fois, demanda Francoise, dont
tout le corps .trumblait convulsivement, et qui Pora ntour d'elle'
ds yeux hagards et sanglans.-Sortez.

nUnCs-n1 o i Lnit.cr t, imsista l'infortunée. pour qui sortir c'étnit
mourir. -Uie a ctimon. objecta le mari qu prenait pitié du désespoir
du iFrançoise l his-lui un certificat.

aie.,R.usconets passa dans une pièce voisina pour écrire le cor-
t :I .. Vr:mqmîse resta seule au milieu du laboratoire où se passait
ette sc e. . .

La nud. iapoilnemire, fidèle à son régime aneonomique.fai-
.ma cuisint. dans le uhnnuqoir. 1o:nu'un seul fel seivît nuix b-

ins du ienage et à in Coicetion des muédicarneus. La paiv'e fille
ic avrmt lus de rms'n a elle ; sa t éte brûlait ; des idées de désespoir

t venge:ui tourndymint autour le son Mrsseur cerveau. 'Torî
-- coup, e sca vers uni tiroir dans legpnl se trouv:it renferi (

Vilremi- en ;nt une poign-e. la jeta d ais la marmite ou bouillait
lu pmg.:,e., (t revimt, pale conniuie une tróissre. repiren:re la tlace
q.î'cee oeccupait oin c la chann'-e. Qauand li Rustionnis ren-
lrm, l eerti.:at a la inaii. elle ute put se défendre d'un sentiment de
frayener, n I vue duîregard s Cavage et imensi que Fi ançuoise jeta sur

---ars étes bonim resolue à mne renvoyer ? demanda la servante.
lou r toute réponse, Mme. Rnseunnwis lui jeta au nez le certifcat.

F rançuc:asc le r:, unassa. , .
--- >ms étus cruelle a mon égard, continua-t-elc, Dieu vous

luilira
.t. vis, U. flusconnts, vois n'avez non phlu une paroecdle con-

sulation et de jau.rdnui pour moi ? Si vouu s le vouliez, je resteris, vous
savez que je vous a: toujours servi avec Gdélité et dévoinuemIt.

-Ces u1res ne nie reszardht poimt. E:s s nt du ressort de
ma bniune, répondit iipotheise.

.1e quie cette iilnlison sans regret maintenant. Vous êtes sans
pié tous los deux pour moi, je serai sans pitié pour vous.

Ele sortit, al s'asseoir sur les iîarchus d'Une maison qi se trou-
va:t en uce dle la boutique du pAormaien. caucha s tùte dans ses
dLeu x mains, et ne prêta aucune attention aux personnes qui passaient

rèI d'elle. SCulemeint, elle levait de tems à autre les veux vers
lu id Rusonnets, et éconàtat avec hupatience si l'horloge de la

Ville n'allait Point sonner nuldi -
Midi est, dans les pelites v'iles-de Normandie. surtant chz les

machands, ihru sacr;nentolo du dinri. Le. douze tintemies
de lài elhe publigue doninuait ler signal d'un armistice général et una-
nduin entre le.; vendeurs et les achetcurs,

Mme. iusconnets clrsa donc la table, appela son mari et son fils.-
servit le potage. et se mitÙ din L'en t,,qui.s'étit sauv pour
eviter le courroux de sa mère, p:I:sa que le àoinntî clu pas lui of

frait, plus que toutlautre, des chances de réconciliation ; il sortit donc
de dessous le comltoir où il se tenit caché, et se glissait déjà touti
doucement près de la table, quand Françoisc s'élança dansla chant-
bre.--N lui donnez pas à manger de ce putuge ? s'écria-t-elle.

-- Que nous veut encore cette folle? cria MIe. Rusconnets, qui
avait déjà presque mangé lt moitié de ce que son assiette conteniir,

-F'r;uiioise renversa li soupière et la brisa.
-Du poison I du poison ! dit-elle, aifollée et en entourant de ses

bras Je peit 1ul Vous avez voulu me séparer de lui, je vousni
dit que cela me ferait mourir ; ch bien ! nous mourrons ensemble !

Elle se jeta sur 'assiette de l'apothicaire, dévora le reste du pota-
ge i s'y trouvait, croisa les brus sur sa poitrine, et attendit.

M. RiIuscoinets se hâta de prendre du contre-poison et d'en admi-
nisirer à sa femme ; des voisins, accourus au cris de désespoirqu'ils
jutaient, arrêtèrent Françoise. Elle n'opposa ùucune résistande, les
laissa faire paisiblemen, et suivit les gendarmes qui vinrent la saisir.

Arrivée à la prison, on voulut lui faire prendre du contre-poison ;
elle résista opinintrément, serra les dents et lès lèvres, et ne céda à
aucun des moyens mis en usage pour ortraidre, quoique ýiole'ns
et opiniitres qu'ils fussent.

Apparemment, la dose d'arsenic. qui se trouvait dans Passiette
n'était polut assez forte pour tuer Francuoise, car, après êLre î"cstée
longtemns entre 'existenîe et la mort, on larvint à la "uérir et à la
conserver vivante à a njustice.

Six mois après son "crime. Francoise comparut devant, lacour
d'ussises.

l'endlant les six mois passés en prison, avant de comparaître di-
vant la cour d'assises, Françoise avait seiblé perdre le peu AinAl-

ligence qu'elle avait au mouvemenit de la vie domesticue, àl'air libre
et à sa tendresse pour le petit Paul Elle restait des journées; en
tiMres accroupie dans un cai de la géôlo, ne songeait ni à boiré, ni
à manger, laissait prendre, par ses compagnes, sa ration de pain et
de snupe, et ouvrait stupidement des veux efirés quand on lui adres-.
sait la parole. Elle n'opposait aucunc résistance aux impitoyables
mystifeations dont la barcelcient les mauvaises créatures détinies
avec elle. On la regardait généra!ent comme une ididte. Personné
n'avait de conipas.ion pbur elle ; chacun prenait ce qui lui conie-
niat de scs misérables hardes. Quaniiidl vint le jour dkaller au tribu7
nal, il falut que la gcôlière lui prûtt quelques hailloîs pour cue P'ac-
cusCe ne partit point demi-nue devant les juges.

Couverte dl'une jupe en lambeaux. d'un corset oui ne valaitguère
nieux, et les cheveux enveloppés d'un mu hoi rouge, elle arii-ia
mi hane des assises les pieds aus et toute honteuse de se voir au mi-
lieu cl'une si grande as nblée. Quand ses yeux, qui osaient se le-
ver à pemne, rencontrèreni. prmi lus témoins, lapothicaire et sa
fenmne. elle les salua de la tête. comme si clle n'eût point attenté à
leur vie, et ne prêta acucune uttention aux questions de Favocat qu'oi
lui avait donné lFofilcc. Ses veux, ses pensées, son âme, sa vi se
tenaient attachés sur un seul point de in salle. Elle cherchait quel-
ct chose sans le trouver, et se soulevait sur la pointe des pieds pour
taàbler de voi; son regard s'aiaii. sa poitrne se soulevait.

--- aul ! Paut ! s'écria-t-el tout--cu on tendant les bras à
Penant. qu'elle pouiait apercevoir ennn. Aul ! Paul!

Elle vouluit s'élancer ; les gendarics. assis à côté d'elle, la retin-
rent ; nais elle luit tucoin e ne tigresse, franchit la balustrade,courut
à Penfint. la saisit Ians ses bras, le couvrit de baisers frénétiques, et
ne le laIs-sa arracher de ses brs qu'après un nouveau combat qui lI
fit rejeter sur [a banc, sangante et meurtrie.

Les juges mutrèrent suir ces enrefMites. en audience. - Le greorii,
qui n'avait prête a cette scèle d'autre attention que celle qu'il fial-
lait pour emipècher son encrier de se renverser et ses papiers de se
disperser. dit en souriant aux mag'strats :-Cette femme voulait
s'en fur

Le présidcnt adrr.ra une réprimande sévère à Francoise, mais
Francçise n'eutendait rien. Paul était-là ; elle regardait Paul, le res-
te lui était indifRérent.

La grUeflir lut d'une voix naziliarde j'acte d'accusation, et l'on fit
iretier lus iémoins.

Quand Françoise vit lnnt aller avec sa mère, elle recomnen-
Ca ses tentatives de fuitu et de violence. Rien ne put la calmer. Il
taillut qu'on 11unit les menottes.

Les téimins revinrent un à un. Elle ne -prèta pas la moindre
attention u leurs dépnsitios. Anx. émoiions violentes de la pauvre
fille, avait succédé une prostration absolue les q'uestions du prési-
lent restamint sans réponse, et ne faisaient-même pas lever la tête à

pu-cusée.
Enin 'ul oarrt; le résident déchre go'on Pentendrait en vertu
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du pouvoir discrétionnaire qui lui était conféré par la loi. Du mo-
ment où le pas de Paul avait commencé à cricr sur le plancher de
la salle, Françoise avait recommencé à vivre ; ses larmes coulèrent
de nouveau ; ses sanglots éclatèrent ; elle s'agita sur sun banc, et
ne s'appaisa que sur la menace qu'on lui adressa de la faire sortir, si
elle continuait à troubler l'audience. Elle se tut aussitôt, se plaça
ie manière à pouvoir lever ses veux attachés sur l'enfant, et neo don-
na plus un signe d'attention à ce qui se passait autour d'elle.

Le procureur du roi, ou plutôt son substitut, se leva et récita un
réquisitoire banal, dans lequel il fit ressortir le caractère violent de
l'accusée, sa férocité indomptable et son besoin de vengeance et <le
colère que ne réprimaient même pas la présence de la cour ni la gra-
vité d'une accusation capitule.

L'avocat d'office présenta sa cliente comme une pauvre idiote qui
ne jouissait point de toute sa raison, et finit par s'en rapporter à la
justice des jurés.

Les jurés entrèrent ci délibération et reparurent quelques minutes
après avec un verdict de culpabilité : cependant, ils admettaient des
Circonstances atténuantes.

La cour condamna Francoise aux travaux forcés à perpétuité.
Elle se leva. On crut qu;'elle allait exprimer son désespoir. Sans

s'inquiéter du terrible arrêt lui venait de la frapper, elle fit un de
ses plus beaux sourires a Paul ; el!e Pappela du geste et de la voix,
et elle s'efforça d'attirer son attention.
L'enfant la regardait avec terreur, et se tenait pressé contre sa mère.

-- Paul, mon enfant chéri, ne veux-tu point embrasser ta bonne ?
dit Francoise. L'enfant détourna la tête.

-- Paul, ne t'en va pas ainsi; c'est la dernière fois que je te vois
peut-être ! Elle lui tendit les bras. Le petit garçon recula vivement
avec terreur et poussa un cri. Il avait peur- de cette fenine en hail-
Ions, défigurée par la captivité et par la misère, qui tout à elicure
s'était jeté sur lui, et qu'il n'avait sans doute point reconnue.

Françoise jeta sur l'enfant un regard d'inexprimable désespoir,
puis elle se laissa retomber au bord du banc, et P'n entendit le bruit
de son corps qui retentissait sur le plancher.-Elle est évanouie, dii
un gendarme.

Un médecin, qui se trouvait-là, accourut, donna des soins à la con-
damnée et chercha à lui rendre la vie. Un quart-d'fheure se passa en
efforts infructueux ; enfn, l'homme de science interrogea le coeur de
Françoise qui ne battait plus, et posa. devant se lèvres décolorées,une
petite glace que ne ternit aucun souffle.-Elle est morte, dit-il.

Le lendemain, les jurés acquittèrent une jeune fille accusée d'in-
fanticide, et qui avait.étouffé, sous un matelas, son nouveau-ne.

S. H RY MEIRTIIOUD.

Pos-scRwrU3r.-Mssire J. C.PRiNcE est arrivé à Montréal, hier à neuf
heures du soir, venant de Kingston.

LE SOUSSIGNE vient de recevoir une belle collection de
L I V R E-S D E R E L I G I ON , D R OI1 T S', J E D E-

CINE, LIT TER.T URE, %-c. 4'c. & ic.
&-%ussr,

IMAGES, CHAPELETS, M\IEDAILLES, &c. &c. &c.
L se charge à l'ordinaire de préparer dles RÉGIsriEs de Pairoisse, de 12 à

400 feuillets.
E. R. FABRE.

Montréal, is Nov., 1842.
-- -o - .

A VENDRE,
A CE BUREAU ET CHEZ LES LIBRAIRES DE ?loNTfLHAL, DE Q.UiDEC ET DES

TROis-Rtirý liRES,
UN C.2LEiNDRIER ECC 'LESI.LSTIQUE ET CIVIL,

P o u r l'a n n ée 1 S 4- 3.

Ce CALENDRIER contient outre une liste compléte du CLERC CATHIO-
wQUE des Dioc:SEs de MONTR;Ar. et de QufDEc, les EPoQUEs EcCL.-Sl-

ASTIQUES notamment celles concernant le CANADA, 'Ono ou 'OnDnE des
RUBRIQUES, la Liste et les Termes des Couls dle JUSTIcE, la Liste des
principaux OFFiciEns du GouvERiEN.rT, des MEInlREs de la LÉcISLA-
-TURE, des MAGISrnrs, des CoD.xiiSsAirtEs pour l'érection des Paroisses,
des AvoCATs, des NoTAIREs etc., les 3AN.QuEs de MONTRÉAL avec leurs
jours d'escompte, etc., etc.

Le CAr.ENDRIER ECCL-SIALTiQUE ET CIVIL se recommande par sa per-
feection typographique. On se le procure a très bas prix.

J. N. WALKER,
MACNINIsTr ET MANUFACTRIIER DI

P R E S S E S ,
RUE JNOT RE-D.Ji1IE,

VIS-A-v iL'ÉcLISE DES 1túCOL.ErS,
INFORME respectueusement les MA ITRES-I M PRIMEURS qu'il es

prùt à exécuter des ordres pour des 1- R ?, i*S, les mieux approuve-pe,
faites à des prix aussi modérés qlue ceux <le New-York, donnant à l'acque-
reur l'avantage de les recevoir sans impôt.

Les personnes désirant encourager l'industrie des labitans dans le pays,-et
en même teins se procurer des artic!es parnaits, sont priies de passer à P'Ini-

princrie de M. JoiiN LovEi.L, dans la rue St. Nipolas, pour y examiner
une PRESSE, maintenant en usage, faite par M. J. N. WALKER.

Monitral, 15 Novembre 1S42.

Nous les soIssignés, Imprimeurs. certifinns que nous avons examin tna
PRESSE, maintenant en usage, faite par M. J. N. WALKER, de Mont-
réal, que nois croyons être égale cil perfectioti a aucune importée de
New.v-York, aussi propre pour les divers ouvrages du llélier qu'aucune de%
Presses généralemen un usage à présent dans la Province.

JAitEs STAuRE, J. E. MtLL.î.FRt,
Joli. LovEL.L, PETER GrANT,
Louis PEREArI.T, DONALD McDONALD,
JOHN C. BEcKET, JoHN AiIN,
Jos. PERRAULT, L. C. LANTU1ER,
Jons Ginsox, 1-I. PER1Ns,
Tuos. EvaNs, A. T. Hoi.ANO,
F. CIYQ-IJARs, JOrN W1LLIAMS,
LEwis McCoy, L. DUvERNAY.

Liste des prix même que cèiù. de Xcw-York.
Impérial No 5. ._. ...... .. $300

" No 4. - .... ..... . . 275
" No 2. ....... .... 260
S No .1. . . . . .; . .. . . . . . .250

Super Royal.. . . . . . . . . . . . 24.0
Modium. .. . . . . . . . . . . . . . 230
Foolscap. . . . . . . . . . . . . . 130

Presses à copier, Machine à imprimer, et tous les Outi!s d'Inriumeurs
et de Relieurs, fails au plus conrt avis.

(f'.y Les Editeurs de papirrs achetant des Presses, sont priés d'insb.rer
l'avertissciment ci-dessus une fois par semaine pendant trois mois et de char-
ger le mont2nt à J. N. WALKER.

Montréal, 15 novembre 1S42.
n

M. R. T Ri U D) EAU,
APOTIICAIRE,

VIENT de recevoir un petit assruimert <lArGENTEis POUR eoi.ris,
telles que CALICES. CIBIOTRES, ]BURETTES, PONTAINES-A-BAP-
TEME, ENCENSOfRS, GARNITURE D'AUTEl., &c.k&r.. pnur les-
quiels il sollieite l'attention de M EssiEURn DU LERh. Il au aussi en main
1n grand assortiment d'ÉTOFFES. GA LONS & FRANGES D'on, D2n-
cENT ET DE soiE. Aussi TROIS LAM'lPES nousE.

M1ontréii, 10 novembîre 13 2.- 3m.

.AVB a imr,. mu cronr.
LE SOUSSTGNE a l'honneur d'infbrmer tes Ms:ssiUrts nu

qul'il reçoit à 'iistant les EFFETs D'iriisrs qu'il nitendait drpuis le prin-
iems,qui consistent en un bel asorii ment de Chandeliers et Croix pour autels,
Calices, Ciboires, O,.ten:soirs, Bt3ur-ates, Porte-Dieu, Ampoules, Bénitiers,
Cartons d'autels. Encensoirs et au.res ;irticles de <te genre ; et aussi un bel
assortiment de Draps d'or et d'argent, Gallons d'or et l'argeni. et do ditl-
rentes dimensions. JOSEPH ROY.

Montréal, il août IS4J2.

CONDITrONS DE CE JOURNAL.
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MM. FAunEax et LEPRooN, libraires de cette ville.
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